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CHAPITRE XI Y.

De la Rougeole.

§. 221. Lia rougeole , à laquelle les
hommes font auiîi généralement alTirjet-
tis qu'à la petite vérole , eft une mala¬
die à peu près de la même efpece , mais
moins meurtrière , quoique dans quel¬
ques pays elle f.iiïed'auez grands ravages.
Dans celui-ci l'on meurt plus rarement
de la maladie que de fes fuites.

Quelquefois il y a , en même temps ,
épidémie de petite vérole & de rougeole
dans le même endroit \ plus fouvent,
cependant , j'ai vu qu'elles régnoient
dans des années différentes. Il arrive aufli
que les deux maladies fe mêlent, & que
l'une fe joint à l'autre avant qu'elle foit
finie : ce qui eft dangereux.

§. ut. Chez quelques malades le mal
s'annonce plusieurs jours auparavant, par
une petite toux fréquente & féche , fans
aucun autre mal \ plus ordinairement
par un mal-aifegénéral, des alternatives
de friflon & de chaleur , un mal de tête
violent chez les adultes j un aiToupiiïe-
ment chez les enfants, un mal de gonre
très fort, & pour caractère principal de
Ja maladie , par une rougeur 8c une cha-
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leur considérables dans les yeux, accom¬
pagnées d'un gonflement des paupières,
d'un écoulement de larmes extrêmement
acres, & d'une fi grande fenfibilité des
yeux qu'ils ne peuvent foutenir la lu¬
mière 5 enfin par des érernuements très
fréquents , & un écoulement par le nez,
de la même matière que celle qui coule
des yeux.

La chaleur & la fièvre augmentent ra-
Fidement ; le malade a de la toux , de

oppre/ïïon, de l'angoifîe , des envies
de vomir continuelles , de violentes dou¬
leurs dans les reins , quelquefois la
diarrhée , & alors les vomiflements font
moins confidérables ; d'autres fois des
fueurs, mais moins abondantes que dans
la petite vérole ; la langue eft blanche ,
la foif eft fouvent ardente , les accidents
font généralement plus violents qu'avant
les petites véroles bénignes.

Enfin , le quatrième ou le cinquième
jour, quelquefois fur la fin du troifieme,
l'éruption fe fait très-promptement & très-
abondamment fur tout le vifage , qui,
dans peu d'heures, eft couvert de taches,
dont chacune reflemble à une morfure de
puce , mais d'un rouge plus foncé , Se
dontplufieurs ,fe réunifiant, forment des
plaques rouges plus ou moins larges , &
qui, enflammant la peau , produifent
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une enflure fenfible au vifage ; quelque¬
fois même les yeux font fermés. Chaque
petite tache eft un peu élevée , fur-tout
au vifage 3 où l'on s'en apperçoit à l'œil
& au doigt; dans le refte du corps, cette
élévation n'eft prefque fenfible que par
la rudefle qu'elle donne à la peau.

Après avoir commencé par le vifage ,
l'éruption s'étend fur la poitrine , le
dos , les bras , les cuifTes , les jambes.
Elle eft ordinairement très-abondante fur
la poitrine & fur le dos ; il arrive même
quelquefois qu'on trouve des plaques rou¬
ges fur la poitrine , avant qu'il fe foitfait
aucune éruption fur le vifage.

Le malade a fouvent, comme dans les
petites véroles , des faignements de nez
abondants, qui emportent le mal de tète,
celui des yeux & de la gorge.

Quand la maladie eft bénigne , pref¬
que rous les accidents diminuent après
l'éruption comme dans la petite vérole ;
mais ordinairement le changement en
bien n'eft pas aufli fenfible que dans
cette première maladie. Les vomifle-
ments ceilènr , il eft vrai , prefque
entièrement ; mais la fièvre , la toux,
le mal de tête continuent, &c j'ai vu
quelquefois qu'un vomifiement de ma¬
tières bilieufes , un ou deux jours après
l'éruption, fonlageoit beaucoup plus que

I



i}6 Rougeole.
l'éruption même. Le troifieme ou le qua¬
trième jour de l'éruption, la rougeur di¬
minue , les taches ou boutons fe deffë-
ehent & tombent en petites écailles , la
peau même intermédiaire tombe de la
même manière, & le trouve remplacée
par une nouvelle qui s'eft formée defïous.
Le neuvième jour , quand la maladie a
fait des progrès rapides, ou le onzième ,
quand elle a marché à pas lents, Une refte
aucun vertige des rougeurs, & la peau fe
rétablit bientôt dans ion premier état.

§. 225. Mais le malade n'eft pas guéri,
à moins que pendant ou après le temps
de la maladie, il n'ait eu quelque éva¬
cuation confîdérable, comme les vomif-
fements dont j'ai parlé rout à l'heure,
ou une diarrhée bilieufe, ou des urines,
ou des fueurs abondantes ; car , quand il .
furvient quelqu'une de ces évacuations,
lafîevre diiparoir, le malade reprend des
forces & fe guérit entièrement. Quelque¬
fois auffi, fans aucune de ces évacuations,
la tranfpiration infenfîble diffipe les ref-
tes du venin , & le malade fe porte très-
bien. Mais d'autres fois ce venin , s'il ne
s'évacue pas entièrement, fe jette fur le
poumon , Se y produit une légère inflam¬
mation ; l'oppreflîon, la toux, 1angoifle ,
la fièvre reviennent, & le malade eft
dans un granddanger. Souvent l'orage eft
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moins violent , mais il eft long , & il
refte des toux opiniâtres, qui ont plusieurs
cara&eres de coqueluches. En 1758 il y
eut ici une épidémie de rougeoles extrê¬
mement nombreufe ; prefque tous ceux
qu'elle attaqua & qui ne furent pas bien
foignés, furent incommodés de cette
toux qui étoit très forte & très rebelle.

§. 114. Quoique ce foit là la marche
de la maladie abondonnée à elle-même,
ou mal foignée , fur-tout traitée par un
régime chaud ; quand on a foin de modé¬
rer la fièvre dans les commencements ,
de délayer les humeurs &c d'entretenir les
évacuations, ces mauvaifes fuites font
extrêmement rares.

§. 2 1 5. La façon de traiter cette mala¬
die eft la même que pour la petite vé-

& voie.
i°. Si la fièvre eft forte, le pouls dur,

l'opprefiïon violente , tous les fymptômes
graves, on fait une, deux ou plufieurs
faignées.

i°. L'on donne des lavements ôc des
bains de jambes •, la violence du mal en
règle la quantité.

3 0 . L'on ordonne des tifanes N° 2 ou
4, ou un thé de fureau ou de tilleul ,
auquel on mêle une cinquième partie de
kit.

4°. On emploie les parfums d'eau
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chaude , qui font très-utiles pour foula-
ger le mal de gorge, la toux & l'oppref-
fion.

5°. Dès que les rougeurs commencent
à pâlir , on purge avec la potion N° 23.

6°. On tient le malade au régime en¬
core une couple de jours après cette pur-
gation , 6c enfuite on le met à celui des
convalefcents.

7 0 . S'il arrive, dans le temps que
l'éruption doit fe faire, des accidents fem-
blables à ceux qui furviennent dans la pe¬
tite vérole , on y remédie de la même ma¬
nière.

§. 226. Quand on n'a pas fuivi cette
méthode, & que les accidents décrits §.
223 fe manifeftent, il faut traiter la ma¬
ladie comme une inflammation commen¬
çante , & faire tout ce qui vient d'être die
§. 225. Si le mal n'eft pas violent , l'on
peut fe palier de la iaignée. S'il y a long¬
temps qu'il dure dans les enfants gras ,
chargés d'humeurs , lents, pâles , il faut
joindre aux mêmes fecours, fans faignées,
la potion N° 8 , & les véficatoires aux
jambes.

§. 227. Il arrive fouventque Péloigne-
ment des fecours fait qu'on néglige trop
les reftes de la maladie, fur-tout la toux ,
& alors il fe forme une véritable fuppu-
ration dans le poumon, avec une fièvre
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lente. J'ai vu plufieurs enfants, dans des
villages, périr de cette façon \ cet état
eft de la même nature que celui décrit
§. 68 & 8z , & finit fouvent de mê¬
me , par une diarrhée très peu doulou-
reufe, & quelquefois puante , qui em¬
porte le malade. Dans ces cas, il faut em¬
ployer les fecours prefaïts §. 74, art. 3,
4 , 5 , la poudre N° 14, le lait & l'exer¬
cice. Mais il eft fi difficile défaire prendre
la poudre aux enfants, qu'il faut quel¬
quefois fe borner au lait ; & j'ai vu /bu-
vent que , dans ce cas, il opéroit feul des
guérifons très-difficiles. J'avertis que ja¬
mais il n'opère aufli efficacement que
quand on le prend feul fans aucun autre
aliment, & qu'il eft très-important de ne
lui en aflocier aucun qui ait le plus petit
degré d'aigreur. Les perfonnes ailées peu¬
vent prendre en même temps , avec fuc-
cès , pour leur boifiôn, les eaux de Pfef-
fer, de Seltzer , de Petersthal, de Briï-
tol, ou quelques autres très-légères , &
qui n'ont que très peu de minéral 5 on les
emploie également avec fuccès dans tous
ces cas, dans lefquels la cure dont je parle
eft néceflaire.

§. 228. Quelquefois il refte une toux
fort féche avec beaucoup de chaleur dans
la poitrine & dans tout le corps , de VaU
tération, de la fécherefle dans la langue 8i

* 1
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fur la peau. J'ai guéri cet état en faifant
refpirer la vapeur d'eau chaude, en faifant
prendre des bains tiedes,& en ne donnant,
pendant plufieurs jours , que de l'eau &
du lait. Mais fi malgré ce fecours la toux
continue , iî faut, fans héfiter , faire une
faignée du bras ; c'eft même fouvent par
ià qu'il faut commencer ; l'omiflion ou
l'emploi trop tardif de ce remède rendent
fouvent incurables des cas qui auroient
cédé avec la plus grande facilité , fi on
l'eût employé dès les commencements.

Je réitère encore, avant que de quitter
cette matière , que le venin de la rou¬
geole eft extrêmement acre 5 il paroît
avoir quelque rapport avec l'humeur bi-
lieufe qui produit des éréfipeles, & par
la même cette maladie demande des foins,
fans quoi il eft à craindre qu'elle n'ait des
fuites fâcheufes. J'ai vu depuis peu une
jeune fille qui avoir toujours été languif-
fante depuis une rougeole efîuyée il y a
trois ans , & chez laquelle il s'étoit enfin
formé un ulcère au col, que le lait coupé
avec la faliepareilie a rétablie.

§. 229. L'on a inoculé la rougeole dans
les pays où elle eft très-mauvaife , fur-
tout en Ecolfe , & cette méthode auroit
auffi de grands avantages dans celui-ci ,
quoiqu'elle n'y foit pas auflî néceftaire j
mais il en eft comme de l'inoculation de

Ja
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la petite virole, elle ne peut être utile au
peuple, qu'au moyen d'un hôpital.

CHAPITRE XV.

De la Fièvre ardente ou chaude.

§.150. Pr e s ç> u e toutes les maladies
dont j'ai parlé /ufqu a préfent, font pro¬
duites par l'inflammation du fang, jointe
à l'inflammation particulière de quelque
partie, ou à quelque venin qui doit s'éva¬
cuer. Quand le fang s'enflamme forte¬
ment , fans qu'il y ait aucune partie plus
particulièrement attaquée , il produit
cette fièvre que l'on appelle fièvre ar¬
dente ou chaude.

§.231. Les fignes qui la font connoîtrç
font la dureté du pouls & fa plénitude ,
plus cônfidérables dans cette maladie que
dans aucune autre, une chaleur très forte,
une grande foif, une féchereife extraor¬
dinaire des yeux , des narines, des lèvres,
delà langue, de la gorge; un violent mal
de tête , & quelquefois des rêveries dans
le temps du redoublement qui eft confi-
dérable tous les loirs ; la refpiration un
peu gênée , fur-tout dans le temps du
redoublement , avec une toux inter-

Tome I. L
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